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12 LE CONTEUR ROMAND

PATOIS ET ANCIEN FRANÇAIS (suite) par Albert CHESSEX

En ancien français, « langue » s'écrivait lengue et se prononçait sans
doute « lingue » (latin linguaj, ainsi qu'en témoigne la graphie du moyen
français : laingue. Cette prononciation de la première syllabe a persisté dans
les patois qui disent soit leinga, soit leinvoua. Quant à la double forme de la
seconde syllabe : ga - voua, elle ressortit à la dualité bien connue : g - v,
comme, par exemple, garder - vouardâ, Gagnaux - Vuagniaux, etc.

Passé tel quel du patois dans le
français régional, le mot magnin —
devenu nom de famille — désignait
soit un hongreur (châtreur et ferreur
de porcs), soit un chaudronnier — éta-
meur ambulant. Ce terme, inconnu du
français moderne, ne l'était pas de
l'ancien français, où il revêtait diverses

formes : magnien, maignen, mai-
gnan, magnan. Le mot magnin a donné
lieu à plusieurs locutions pittoresques,
dont voici un exemple. Pour affirmer
que l'on se mettra en route quelque
temps qu'il fasse, on dit : Je partirai
quand même il tomberait des magnins
à cheval sur des faux

Ignorant le mot « maman », les
patois ne connaissent que marna, terme
que l'on retrouve d'ailleurs dans toutes
les langues romanes. Les Français eux-
mêmes n'ont commencé à dire «

maman » qu'en plein XVIT' siècle.
En ancien français, le repas de

l'après-midi, le goûter, s'appelait la
märende. (On écrivait aussi merende,
maraude et merande.) Le français a laissé
tomber ce mot dès le XVe siècle, mais
il vit toujours dans nos patois sous la
forme mareindâ. Il a même, chez nous,
produit un nom de famille : Marendaz,
et plusieurs toponymes. entre autres le
Sex de la Marindâ, au sud-ouest de
Grimentz (Val de Moiry).

Dans Po recafâ, Jules Cordey
raconte les mésaventures d'un pasteur à

qui ses paroissiens jouent de méchants
tours. Un jour qu'on lui avait volé ses
œufs au poulailler, il dut se résigner à

sublliâ son malafan. Matafan. sorte

d'omelette ou de crêpe épaisse. Usité
en France au XVT' siècle matafaim (ou

matefaim) n'existe plus en français
moderne.

En vieux français, on disait matere
et non « matière ». L'absence de la

lettre i après le t caractérise toujours
le patois matâire. Ce terme a formé la

locution adverbiale prou matâire,
signifiant « assez » et plus souvent
« beaucoup ». « Déi coque, léi y ein a

prou matâire sti y-an : Des noix, il y
en a en abondance cette année. » (Odin,
Glossaire du patois de Blonay.)

Le patois maidzo et le français
régional mège signifient tous deux :

1° médecin ; 2° médicastre, empirique,
rebouteur, charlatan. Ce second sens
du mot n'est pas nécessairement
péjoratif. Maidzo et mège n'ont pas de
correspondant en français moderne, mais

en ancien français on disait mege.
Afin de ne rencontrer personne,

raconte Jules Cordey dans Por la veilla,
la Nanette attendait la nuit pour mener
sa chèvre « au bouc » : Ma. tot parai,
on coup, l'affère n'a pas pu resta
sécréta. La Nanette et sa tchîvra n'ant-te
pas reincontrâ lo menistre Ayant
conservé le mot menistre. les patois, une
fois de plus, restent fidèles au passé,

car menistre et menestre sont les
termes mêmes de l'ancien français.

Romands

Le verre de l'amitié se boit au

BUFFET DE LA GARE
Robert PÉCLARD LAUSANNE
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